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R  E  QJLJ  ESTE 

des 

Dames  de  la  Cour, 

Prcferitée  k  Monjteur  C  o  l  b  E  R  T  ,  SurÎH- 

tenda^it  de  la  reforme  du  royaume 

de  France, 

Sur  le  luxe  des  Bourgeoifes  de  Paris. 

A  Monfeigneur  le  Surintendants 


M 


Onseigneur,' 

Supplient  liumblement  les  Dames  5c 
Damoifelles  tant  de  la  Reyne,  Monf. 
le  Dauphin  y  que  de  Madame ,  &  géné- 
ralement toutes  celles  quiont  l'honneur 
de  paroiftre  à  la  Cour ,  difant  qu'encore 
que  de  tout  temps  il  ait  efté  pratiqué, 
de  que  par  tout  le  Monde  il  loit  en  ufa- 
ge  que  la  Cour  des  Princes  fouverains 
eft  le  lieu  principal  où  doit  éclater  leur 
magnificence ,  de  la  fplendeur  duquel  ou 
de  Ion  obfcurité  les  Princes  eftrangers 
ou  leurs  Ambalfadeurs  tirent  des  confe- 
quences  de  la  force  ou  de  la  foiblelfe 
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àa  Royaume ,  6:  qu'il  foit  véritable  que 
U  plus  neceflaire  pompe  de  la  Cour  con- 
fîftecnl'ornenicîK  de  en  l;i  propreté  des 
Darne j  ^  Damoirelies  qui  en  compo- 
Tenc  la  plus   brillanic    partie.    Nean- 
moinN  il  eft  advenu  qu'au  préjudice  gê- 
nerai de  tout  le  Royaume,  &  particulie- 
lemenc    dcldires   Dames  ,  les    chofes 
do.i:  elles  le  doivent  parer  &  qu'elles 
ont  droit  leules  de  porter  ,  fe  trouvent 
tellement    encheries    par    rufurpatioii 
hardie  Se  les  cntrepriles  téméraires  des 
Bourgeoifes  de  Paris,  qu*il  leur  eftim- 
poirible    C  après  la  dépenfe  que  leurs 
maris  &  leurs  enfans  Ibnt  obligés  de 
faire  pour  le  fcrvice  du  Roy,  J  de  pou- 
voir paroitlre  aux  jours  des  plus  gran- 
des cérémonies,  6c  plus   importans  à 
l'honneur  de  leurs  Majeftés,  en  habits 
aiifiî  Ibmptueux  que  les  portent  les  pe- 
tites Courtaudes  de  boutique ,  lors  qu'el- 
les fe  mettent  en  leurs  moindres  desha- 
billers-  [)'où  .il    arrive   ordinairement 
que  la  Marchande,  par  un  petit   crédit 
qu'elle  tait,  fe  fervant  du  crédit  de  nos 
Courtifans  pour   eftre  conduite  &  ad- 
mife  foit  aux  alfemblées  du  Bal  ou  de 
la  Comédie  ,  ou  autres  divertiifemens 
4]ui  fe  font  à  la  Cour,  s'y  fait  vcoir  fi 
brillance  >  ôc  avec  une  façon  fi  eftudiée 
pour  contrefaire  la  Dame  d'importance , 
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qu'elle  femble  deher  tonte  la  Cour> 
6c  mêmes  la  Reyne ,  d'entrer  en  compa- 
railbn  avec  elle.  Et  comme  les  diver- 
liflements  du  Bal  oude  la  Com.edie  ne 
permettent  pas  qu'on  s'infoime  ii  par- 
ticulièrement de  la  condition  des  pei- 
fonnes  qui  y  nifiiVent ,  on  apprend  le  len- 
demain ,  que  celle  dont  l'éclat  ôc  l'a- 
juftemenc  avoient  attiré  prefque  les 
yeux  de  toute  la  Cour ,  &:  qui  ne  regar- 
dant les  Ducheifes  &  les  Marquiles  que 
du  coing  de  Tceuil  n'ayoit  pas  en  honte 
de  prendre  le  deiîus  où  le  devant  dans  les 
rencontres ,  eftoit  une  fripière  d'un  mé- 
diocre débit  en  (a  boutique  ,  ou  une  alTez 
petite  Marchande  de  Marée.Cela  a  don- 
né cent  fois  matière  de  rifée  à  la  Cour,  ôc 
aux  dites  Dames  un  chagrin  particulier 
de  fe  veoir  fi  fouvent  effacées  par  ces  Ma- 
rionnettes ,  &  de  ne  pouvoir  tout  au 
moins  les  égaler  en  la  riche  curiofité  de 
leurs  veftements ,  l'or  6c  la  foye  eftant  en 
fi  peu  d'eftimechez  elles,  qu'elles  en  pa- 
rent leurs  Kourricesôc  leurs  Servanres 
pour  en  cirer  de  la  vanitéiôc  fi  les  eiloffes 
n'ont  quelque  chofe  de  ires-rare ,  6c  ne 
font  d'un  très  haut  prix  elles  les  laitVent: 
(difent  elles)  aux  Dames  de  la  Cour ,  ôc 
laBourgeoilc  n'en  veut  point  ;  Mais  s  il 
s'en  découvre  d'une  manufaciîureextra- 
ordinairemem  belle  ,  il  en  faut  lever  à 
A  3  quel- 


quelque  prix  que  ce  foit,  &  n'y  en  ayant 
pas  pour  la  centième  partie  de  celles  qui 
en  demandent ,  le  prix  s'en  relevé  C\  haut, 
que  lefditesDames  &  Damoifelles  de  la 
Cour  n'y  peuvent  atteindre  :  Lefdites 
Bourgcoifes  en  font  de  même  de  tous 
les  autres  ajuftemens  du  fexe,  &  fonc 
parvenues  à  cet  excez  d'ambition,  que 
pour  trancher  mieux  des  Dames  ^  fe 
rendre  plus  méconnoiffables  parmy  cel- 
les de  qualité ,  elles  fe  font  depuis  peu 
fuivre  par  des  valets  portant  couleurs;  6c 
l'on  n'entend  plus  parler  que  des  La- 
quais de  Mesdamoilelles  les  Bourgeoi- 
fes,  qui  en  deviennent  il  gloricufcs  qu'el- 
les ne  fçauroient  dire  trois  mots  fans 
mefler  un  trait  par  lequel  on  apprenne 
qu'elles  ont  des  Laquais,  comme  par  ex- 
emple ,  je  vous  envoyeray  mon  Laquais: 
fi  mon  Laquais  eftoitici:  je  ne  fçayce 
qu'eft  devenu  mon  Laquais^  ôc  autres  pa- 
roles à  cette  fin  ,  qu  elles  font  fonner 
haut ,  afin  qu'elles  foient  ouïes  des  paf- 
fans,  ôc  recŒuillies  de  ceux  qui  font  au- 
j^res  d'elles:  &  Ton  dit  que  depuis  l'Egli- 
le  de  Saint  Honoré,  jufques  à  celle  de 
Saint  Innocent, l'on  compte  plus  de  qua- 
tre cens  Laquais  des    Bourgeoifes  en 
boutique  ,  ce  qui  déroge  entièrement  à  la 
reforme  dont  vous  avez  la  Surintendan- 
ce, Ce  confideré ,  Monkigneur ,  &  que 

vous 
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vous  avez  conoifTance  des  dt pences  où 
l'honneur  &  la  condition  engagt-ni  les 
Darnes  ôc  Damoircllcs  de  la  Cour  ;  que 
vous  n'ignorez  pas  les  conicquences  d'u- 
ne ambition  enrenec  pareille  à  celle  de 
ces  petites  Bourgeoifes,  ^  le  tort  qui  eft 
fait  au  Roy  &  au  Royaume  par  le  peu 
d'éclat  de  la  Cour  ;  les  Banqueroutes  or- 
dinaires &  necefl'aires  des  marys  donc 
ces  femmes  manient  la  bource,  laprofu- 
fion  de  Targenrà  payer  au  quadruple  les 
marchandifes  par  leurs  enchères,  l'infup- 
portable  confufion  des  conditions  qui  ne 
peuvent eftredifcernées  parce  dérègle- 
ment. Il  vous  plaife  ordonner^  que  Mon- 
lieur  de  la  Reynie  Intendant  de  la  Police 
de  Paris  travaillera  inceflamment  à  dé- 
couvrir les  moyens  de  faire  celTer  ce  del- 
ordre,  ôc  vous  ferez  bien. 

Les  Damei  &  Damoifelks 
dt  la  Cour  d€  France. 
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GRIEFS 

Contenui  en  la  Requefte  des  Dames 

de  la  Cour,  contre  les  Bourgeois 

fis  de  Paris, 

LEs  Griefs  des  Dames  de  la  Cour, 
contenus  en  leur  Requefte  fe  peu- 
vent réduire  à  fix ,  qui  bien  que  rela- 
tifs les  uns  aux  autres ,  méritent  néan- 
moins chacun  quelque  reflexion. 
x« 
Le  premier  eft  que  ceux  quicompo- 
fent  la  Cour  eftant  autant  de  rayons  qui 
fortenc  du  Roy  comme  de  leur  folei!  y 
plus  ils  paroiltent  lumineux  ,    &  plus 
grande  eft  eftimée  la  clarté  de  l'aftrequi 
les  produit. 

I  E 

Que  parmy  ces  rayons  ceux  qui  doi- 
vent éclater  d'une  lumière  plus  vive  font 
les  Dr.mcs ,  dont  l'ornement  &  la  galan- 
terie décident  l'abondance  6c  lamode- 
ftie  ,  ou  la  négligence ,  la  foiblelie  ôc  la 
necelTité  du  îloyaume. 

IIEQue 
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I  1  I. 

Que  lesBoLirgeoifes  metcent  lenche- 
re  à  tout  ce  qui  Icrt  à  l'ornement  defdites 
Dames  ,  &:  qu'y  ayant  une  infinité  de 
Bourgeoifes  qui  courent  à  la  nouveauté, 
elles  n'en  peuvent  avoir  qu'après  qu'el- 
les en  font  d(fgoutées ,  ou  à  un  û  haut 
prix  ,  que  les  dépences ,  que  leurs  tn- 
tans  ôc  marys  font  à  la  fuite  du  Roy  ,  ne 
leur  permettent  pas  d'y  employer  tanc 
d'argent. 

I  V. 

Que  lefdiets  Bourgeoifes  >  s'accom- 
modant  des  plus  riches  manufactures,  el- 
les n'en  peuvent  eftre  diftinguées  par 
l'habillement,  &  qu'ordinairement  lei- 
dites  Bourgeoifes  paffent  dans  les  aflem- 
blées  pour  des  perlonnes  infiniment  éloi- 
enées  de  leur  condition. 
V. 

Qu^'il  eft  honteux  dans  la  recherche 
exadte  ôc  rigoureus  qui  fe  fait  des  faux 
Nobles,  qu'on  voye  tant  de  faulfes  Da- 
moifelles,èc  qu'il  s'enface  tous  les  jours 
de  nouvelles  >  qui  dans  leurs  boutiques 
n'ont  point  de  honte  de  fe  faire  qualifier 
de  ce  titre,  ôc  s'en  traiter  réciproque-? 
ment  les  unes  les  autres. 
V  I. 

Que  pour  faire  éclater  cette  nobleflfe 

qu'elles  ont  érigée  de  leur  propre  autho- 
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rîté ,  elles  fe  font  fuivre  par  des  valets 
portant  couleurs  qu'elles  appellent  leurs 
Laquais. 

RÉPONSE 

AUX 

GRIEFS 

SHfmentionnés , 

Par  les  Marchandes  ^Bourgeoifes 
de  Paris. 

jin  Premier, 

NOus  trouvons  que  les  Dames  de  U 
Cour  avancent  avec  un  grand  fon- 
dement, qu'il  eft  de  la  gloire  des 
Roys  6c  des  Princes  fouverains  d'avoir 
une  Cour  magnifique  &  pompeufe,  ôc 
que  plus  elle  eft  éclatante  ,  plus  elle  eft 
glorieufe  au  Prince.les  Etrangers  en  me- 
furant  la  force  &  la  foiblefle  à  la  galan- 
terie ou  à  la  modeftie  de  fes  Courtifans  ; 
Belle  Maxime  à  la  vérité  !  &  li  bien  pra- 
tiquée par  noftre  Monarque  ,  que  l'on 
peut  arteurer  ,  que  depuis  rétabliCfc- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife,  la  Cour 
d'aujourd'huy  furpalfe  en  f^  magnifique 
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propreté  ,  &  en  la  bienfeance  des  vefte- 
mens,  routes  celles  de  fes  predecelTeurs  > 
&  failant  l'admiration  de  l'Europe ,  obli- 
ge les  AmbaffadeurSjqui  font  auprès  de  fa 
perfonne Royale 5  d'avouer,  que  quand 
le  Pérou  oii  l*une  &:  Tautre  Inde  feroienc 
dans  l'étendue  de  ce  Royaume,  il  ne  s'y 
fairoit  pas  une  plus  prodigieufe  profufion 
d'Or,  dcSoye,de  Diamans,  de  Perles» 
5c  d'autres  curiofités  ôc  bijoux  précieux 
fervant  à  l'ornement  de  l'un  &  l'autre 
fexe  qui  la  compofent.  La  chofe  eft  fî 
manifefte  fur  ce  point,  que  la  reflexion 
qui  refte  à  y  faire  n'eft  autre,  que  files 
Dames  n'ont  de  groffes  tayes  fur  les 
yeux ,  ou  la  veue  charmée ,  elles  ne  peu- 
vent difconvenir  de  cette  vérité. 

Au  Second, 

Quant  au  fécond  Grief,  nous  ne  trou- 
vons pas  moins  véritable  que  les  Dames 
font  la  plus  brillante  ôc  la  plus  agréable 
partie  de  la  Cour  des  Roys,  &  que  ce 
beau  fexe  ne  doit  manquer  de  rien  qui 
puiffe  fervir  à  fon  ornement,  qui  de  belles 
amplement  les  fait  devenir  des  Anges 
mortels  >  &  qui  donne  une  telle  efficace 
à  leurs  paroles  ôc  à  leurs  regards  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  cœur  fi  dur  j  n'y  d'ame  (i 
remparée  contre  leurs  atteintes ,  qui  ne 
luccombe  5c  qui  ne  foit  penetrable  à 
A  ^  leurs 


leurs  îrâits  ,  quand  leurs  adreffes  ou 
leurs  beautés  adroitement  ajuftées  en 
font  les  forgerons.  Qiie  11  dans.les  fiecles 
palTés  les  Dames  de  France  ont  eu  de 
l'avantage  fur  celles  des  autres  Cours 
de  l'Europe  ,  leur  adrelfe  ayant  julqu'icy 
enchéri  fur  la  propreté  de  celles  qui  les 
ont  précédées,  elles  ont  atteint  la  derniè- 
re perfediion  de  fe  parer ,  &:  pafTent  au- 
jourd'huy  pour  quelque  chofe  entre Thu- 
main  &  le  divin ,  nous  reprefentant  tout 
en  un  coup  tant  de  furprenantes  beautés, 
qu'il  n'eft  pas  pofîible  que  Timagination 
humaine  s'en  puilTe  former  de  plus  gran- 
des ;  AufTi  demeurons  nous  d'accord 
qu'elles  font  comme  elles  doivent  eftre 
la  plus  belle  partie  de  la  Cour,  6c  qu'il 
n'  y  a  rien  à  ajouter  à  leur  geniilieire. 
Au  Troijîéme. 
Pour  re'pondre  au  troifiéme  qui  ^e  def- 
truit  de  foy-même  ,  il  ne  faut  que  veoir 
la  Cour  une  fois,  affiliera  un  Bal,  ouïr 
une  Comédie  ou  regarder  un  des  ban- 
quets qui  s'y  font ,  6c  incontinent  l'on 
conclura  que  les  Dames  ont  peu  judi- 
cieuferaent  inféré  dans  leur  Requefle, 
qu'elles  ne  peuvent  fournir  à  la  dépence 
neceffaire  pour  la  confervation  des  pla- 
ces qu'elles  occupent  dans  la  Cour  de 
France  ,  parce  que  nous  autres  Mar- 
chandes   courant  aux  nouveautés  »  les 
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mettons  hors  de  prix;  car  elles  font  fi 
fuperbemenc ,  lî  nous  ne  difons  pas  diflb- 
lument,  habillées,  qu'âne  lespascon- 
noiftre  on  les  prendroit  pour  autant 
d'Impératrices  6c  de  Reynes:  D'où  nous 
tirons  une  confequence  aifée,  que  ce  n'eft 
qu'une  petite  j  aloufîe,  de  veoir  les  Bour- 
geoiles  prendre  un  peu  plus  de  foing 
d'elles ,  qu'elles  n'ont  fait  autrefois  >  en 
imitant  Ôc  fuivant  de  loing  ces  Dames 
qui  en  ont  un  infiniment  plus  grand 
qu'elles  n'avoient  par  cy-devant.  Et  (î 
nous  portons  les  premières  des  manufa- 
ctures nouvelles  à  quelque  prix  qu'elles 
fe  montent  ,  nous  les  prenons  dans  nos 
boutiques  ou  dans  celles  de  nos  amies 
pour  en  faciliter  la  vente. 

C'eft  un  avantage  qu'elles  ne  nous 
peuvent  pas  difputer,  6c  qui  ne  peut  pas 
nous  eftre  interdit  fans  leur  propre  pre- 
judice ,  car  ce  n'eft  que  par  la  veue  de  nos 
marchandifes  ou  par  le  rapport  qui  leur 
en  eft  fait ,  qu'elles  peuvent  avoir  le  def- 
iein  d'en  venir  ou  envoyer  lever. 

Et  à  l'exemple  des  Tailleurs  de  Cour 
qui  ajoutent  à  leurs  habits  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,  pour  en  intro- 
duire la  nouveauté ,  il  eft  important  aux 
Marchandes  de  porter  en  leurs  vefte- 
mens  les  manufactures  plus  riches  6c 
plus  precieufes  affind'en  faire  concevoir 
A  7  Ten- 
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i'envie ,  &  débiter  plus  promptement  les 
pièces  entières  ,  à  la  vente  defquelles  el- 
les facrihent  ces  portions. 

C'eft  pour  cela  que  noftre  nombre 
eftant  grand  dans  Paris  ,  qui  travaillons 
avec  une  foigneule  curiofité  6c  avec  une 
émulation  incroyable  à  rechercher  & 
faire  amas  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau, 
pour  en  remplir  nos  magazins,nous  don- 
nons toutes  félon  noftre  appétit  fur  les 
pièces  que  nous  croyons  plus  riches,  6c 
prenons  l'aflortiment  chez  des  Mar- 
chandes qui  vendent  les  manufactures 
d'une  autre  nature»  6c  qui  en  échange 
prennent  des  noftres  pour  alTortir  les 
leurs,  ce  qui  fait  que  ce  qu'on  appelle 
luxe  (mais  quieft unraifonnableluxe^J 
éclate  dans  nos  Boutiques  ,  dans  les 
Eglifcs  6c  dans  tout  Paris ,  non  pas  au 
dommage  de  ces  Dames  du  public 
ny  du  Royaume  ,  Mais  à  leur  iniereft 
particulier  ,  à  la  gloire  du  Roy  6c  ^ 
l'honneur  de  toute  la  France. 

Et  fuppofé  que  ces  Dames  en  fecent  les 
achats  avec  peme ,  acaufe  de  leurs  autres 
dépences  6c  de  la  difficulté  de  recouvrer 
de  l'argent:  Il  faut  qu'elles  confiderent 
que  nos  bravcries  font  les  marques  de 
nos  befoings.,  6c  que  nous  n'expofe- 
rions  pas  fi  fouvent  en  veije  les  riches  fra- 
gmens  de  nos  ouvrages ,  fi  nous  ne  vou- 
lions 


lions  en  prccipiter  la  vente  affîn  d'en  ti- 
rer aupluftoft  l'argent,  le  Frippier  fcul  en 
pro tirant,  Se  faifant  valoir  fa  boutique  de 
ce  que  nous  n'avons  porté  qu'une  fois  ou 
deux ,  qui  le  diftribue  aux  autres  Bour- 
gcoifesou  bien  aux  Damoifellesqui  ont 
plus  de  courage  que  de  force  >  ou  inoins 
de  richefle  que  de  naiffance. 

Ce  qui  fait  veoir  que  Ira  jaloufie 
feule  fournit  le  prétexte  a  cette  Requel- 
te,  ôc  que  l'allégation  que  noftre  va- 
nité met  l'enchère  aux  marchandifes  ,  eft 
nulle  6c  fruftratoire. 

Au  quatrième  Grief. 

Pour  venir  au  quatrième  Grief,  qui 
eft  à  proprement  parler  une  dépendance 
deceluy  fur  lequel  nous  venons  de  faire 
reflexion  >  6c  par  lequel  les  Dames  de 
la  Cc'Ur  çffayent  de  faire  veoir  que  le 
por*^  de  nos  riches  habits-ôC'i^BÈ^que 
nous  faifons  des  manufacflures  de  prix 
cmpefchent  le  difcernement  des  condi- 
tions ,  6c  que  fouvent  à  la  Cour  de  peti- 
tes Marchandotes  ont  eu  l'infolence  de 
prendre  le  devant  ou  la  droite  des 
plus  grandes  Dames ,  Nous  difons  (fauf 
lerefpedtdenos  adverfaires)  qu'elles  en 
font  un  peu  accroire  ôc  qu'elles  fe  font 
des  chimères,  affin  d'avoir  lieu  d'eften- 
dre  leur  plainte» 
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QujÊ  fi,  comme  elles  difent,  par  le  cré- 
dit d'un  Courtifan,  à  qui  nous  iaifons  cré- 
dit ,  nous  avons  place  en  quelque  Af- 
femblée  des  divertiffemens  qu'on  prend 
à  la  Cour  ,  bien  loing  de  pafler  pour 
Duchelfesou  pour  Marquifes ,  l'air  bour- 
geois domine  fi  fort  fur  noftre  contenan- 
ce ,  que  nous   entendons    fourdement 
dire  autour  de  nous  ,  c'eft  une  Bour- 
geoife  >  on  y  ajoute  quelquefois  une 
jolie   bourgeoife  ,  de  bonne  façon, fie 
qui  porte  la  mine  d'une  Princefle  y  Mais 
l'air  bourgeois  couvrant  tout,  on  conclut 
toujours  que  c'eft  une  Bourgeoife.  Et 
file  l'endemainonen  fait  une  raillerie, 
c'eft  au  defavantage  des  fors  de  la  Cour 
&  des  mal  éclairés,  qui  n'ont  pasre- 
m arqué  cette  diâference. Et  fi  j  amais elles 
ont  pris  le  devant  ou  [la  droite  fur  des 
Dames  illuftres,  elles  ne  l'ont  fait  que 
par  obeïfTance  &  pour  éviter  la  cérémo- 
nie, ouïe  compliment,  où  l'on  ne  doit 
pas  entrer  fans  faire  comparaifon.  Que 
pour  paroiftre  à  la  Cour  6c  ailleurs  ri- 
chement parées ,  cela  ne  fait  préjudice 
àperfonne^  leurs  Majeftés  aucontraire 
eftant  joyeufes  d'y  veoir  tout  le  monde 
bien  mis  j   Confideration  qui  les  doit 
obliger  à  ne  rien  obmettre  pour  plaire  > 
j6c  qui  montre  que  ce  grief  contenu  en 
leur  Rcc^uefte  n'eft  pa^  moins  ridicule 
qu'il  eft  imaginaire.  4h 
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Au  Cinquième» 

Koftre  réponfc  au  cinquième  grief,n*eft 
pas  moins  pertinente  que  les  précéden- 
tes >  6c  ne  met  pas  moins  en  veiie  l'im- 
pertinence de  la  plainte  des  Dames  de 
la  Cour,  qui  trouvent  mauvais  6c  nous  ac- 
cufent  de  prendre  6c  nous  donner  réci- 
proquement le  titre  6c  qualité  de  Da- 
moifelies ,  comme  fi  ce  titre  leur  eftoic 
injurieux,  à  elles  qui  y  ont  renoncé  6c 
qui  ne  peuvent  fans  honte  6c  fans  defpic 
Toilir  fonner  à  leurs  oreilles ,  n'y  ayant 
fi  chétive  Damoifelle  à  la  Cour  qui  ne  fe 
face  chatouiller  du  nom  de  Madame,  6c 
qui  ne  laiffe  celuy  de  Damoifelle  aux 
Suivantes ,  eftant  afïez  d'avoir  époufé 
un  petii  Officier  poui  tfarrctrci  Je  ia  Da- 
me à  triple  eftage.  Or  comme  nous  avons 
reconnu  que  ce  titre  de  Madame  eftoit  (î 
fort  affedié  par  celles  qui  auparavant  te- 
noient  à  grand  honneur  de  porter  celuy 
de  Damoifelle  ,  6c  que  celapouvoit^en- 
^gendrer  quelque  confafion  entre  elles  6c 
nous  qui  portions  le  nom  de  Dames, 
nous  nous  (ommes  refoliies  deleurqui- 
tet  cet  avantage  j  affin  de  faire  une  di- 
ftincftion  de  nos  conditions,  6c  en  leur 
kiffant  noftrc  titre  ,  prendre  celuy 
qu'elles  ont  abandonné  parce  qu'il  ne 
dénote  aucune  noblefle  ,  foit  acquife  ou 

d'ex- 
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d'extradVion ,  &  ne  fignifie  autre  chofe 
qu'une  petite  Dame. 

Ce  n*eft  donc  pas  bien  prendre  les 
chofes  ,  d'imputer  à  noftreprefomption 
ce  qu'on  doit  imputer  à  Tordre  &  à  la  ré- 
gularité dont  nous  fommes  fi  jaloufes; 
chofe  d'autant  plus  louable ,  que  non  feu- 
lement elle  eftablit  une  difFerence  entre 
les  Dames  Ôc  nous,  Mais  encore  elle  nous 
difcernc  des  Savatieres ,  des  Fruitières 
&  autres  femmes  des  plus  viles  condi- 
tions ,  qui  portent  effrontément  ôc  ont 
ufurpé  fur  nous  le  nom  de  Madame. 

Ces  raifons  bien  pefées  auront  tant  de 
force  que  nos  adverfaires  tomberont 
dans  noftre  fentiment ,  ôc  que ,  comme  la 
reforme  s'eftend^par  tout  >  appréhen- 
dant la  recherche  du  droit  qu'elles  ont 
de  porter  le  titre  de  Dames*  elles  feront 
trop  heureufes  >  pour  couvrir  leur  ufurpa- 
tion,de  nous  laiffer  celuy  de  Damoifelles. 

Au  Sixième. 

Le  fixiéme  6c  dernier  Grief  des  Da- 
mes delà  Cour  confifte  en  ce  que  nous  a- 
vons  des  valets  qui  nous  fuivent,  à  qui 
nous  donnons  le  nom  de  Laquais. 

Cette  plainte  témoigne  évidemment 
que  ces  Dames,  fi  grandes  qu'elles  foienr, 
font  aufTi  femmes  que  nous ,  de  former 
des  difficultés  fur  le  nom  d'un  valet  ou 

d'un 
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d'un  Laquais,  comme  fi  l'un  apportoit 
plus  d'honneur  que  l'autre  à  ceux  qui 
s'en  fervent. 

Il  eft  vray  que  nous  avons  dans  nos 
boutiques  des  gens  que  nous  nommons 
diveriement  ;  nous  avons  des  Compa- 
gnons,  des  Garçons,  &  quelquefois  un 
Laquais  ou  un  valet  s'il  plaiftàMefda- 
mes.  Mais  le  mot  de  valet  nous  fem- 
blant  ridicule  en  noftre  bouche  parfon 
etimologie,  &  qui  ne  fe  peut  pronon- 
cer fans  faire  injure  à  celuy  à  qui  on  le 
donne  qui  n'eft  autre  que  Va  laidl  Nous 
avons  creu  que  l'ufagê  de  ce  mot  ne  con- 
venoit  qu'aux  perfonnes  de  condition 
cminente,  comme  nous  en  avons  oûy 
plufîeurs  appellcr  ainfy  ceux  qui  les  fui- 
voient ,  oc  nous  dire  ,  je  vous  envoyeray 
un  valet,  ou  mon  valet ,  ou  l'un  de  mes 
valets.    Mais  la  civilité  Bourgeoife  ne 
devant  rien  à  la    Courtifanne  ,    nous 
n'avons  pu  nous  accommoder  à  cette 
manière  de  parler  injurieufe  ÔC  tyranni- 
que,  &  nous  nous  fervôs  du  terme  de  La- 
auaisjterme  d'autat  plus  honnefte  ôc  plus 
doux  qu'il  dérive  de  ces  mots  ,•  Là  qu'eft- 
ce?  qui  compofent  un  terme  de  comman- 
dement &  aenotent   une  marque  d'au- 
thoritéfurla  perfonneàquil'on  parle. 
.     L'exaggerarion  qu'elles  tbntenfuire, 
tant  fur  ce  terme  de  Laquais  ,  que  fur 

la 
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la  quantité  qui  s'en  rencontre,  neme- 
ritant  point  de  réponfe  nous  mettrons 
fin  à  celle  de  ce  dernier  grief  pour  dire 
en  gênerai  quelque  chofe  de  l'attentac 
injufte  des  Dames  de  la  Cour?  fur  nous 
autres  Bourgeoifes. 

Nous  dilons  donc  &  foiitenons  ,  après 
avoir  répondu  plus  que  fuffifammentà 
tout  ce  qu'elles  ont  allégué,  que  la  plus 
grande  partie  des  Dames  &;  la  plus  en- 
flammée de  colère ,  d'envie  Ôc  de  haine 
contre  les  Marchandes  ou  Bourgeoilbs 
eft  compofée  de  celles  qui  font  forties 
de  nos  boutiques  par  des  alliances  qu'el- 
les ont  prifesà  force  d'argent  avec  des 
Gentilshommes ,  ou  dont  les  Maris  ou 
leurs  Pères  ont  quitté  l'aune  ôc  le  livre 
journal  de  la  boutique  pour  prendre  U 
robe  ou  ceindre  l'épée. 

La  vénalité  des  Offices  introduite  en 
faveur  des  Marchands  a  fait  qu'ils  ont 
rempli  l'Eglife  Gallicane  d'Evêques>  les 
Parlemens  &  les  Cours  Souveraines  de 
Juges, &  que  leurs  enfans  font  parvenus 
aux  principaux  offices  de  la  Couronne. 

Ce  que  nous  difons  eft  fans  repartie  , 
&  il  faut  en  lifant  noftre  fadlum  demeu- 
rer d'accord  de  Ion  contenu  ,  6i  \ous 
mordre  le  doigt ,  Meldames,  pour  avoir 
trop  parlé.  Dites  nous  de  grâce  à  quel- 
les charges  ne  peuvent  afpirer  nosen- 

fans 
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fans>  fi  nous  avons  l'argeni  à  y  employer? 
il  n*en  faut  pas  beaucoup  pour  en  faire 
des  Capitaines  j  nous  avons  des  frères , 
des  coufins ,  des  neveux  &  d'autres  pa- 
ïens ôc  aliés  pourveus  de  ces  charges,  6c 
qui  s'acquitent  glorieufement  de  leur 
devoir  dans  l'exercice  d'icelles  ,*  (î  la 
fortune  ou  le  bonheur  leur  en  veut  il 
les  mènera  bien  loing, comme  il  a  fait 
tant  d'autres  qu'il  a  pouffes  jufques  aux 
premières  Dignités  :  Faites  une  bonne 
réflexion  fur  toutes  les  Dames  vos 
Compac;nes  ,  6c  drelfés  un  fidelle  ca- 
talogue de  celles  qui  par  voye  direc^te 
ou  indire  de  ,  ne  font  pas  forties  de 
maifons  marchandes  ,  ou  bourgeoifes> 
6c  vous  verrez  que  vous  n'employerez 
guère  de  papier. 

Avouez  encore,  mes  belles  Dames, 
que  vous  avez  mal  pris  voftre  temps  ,  6c 
que  ceux  qui  gouvernent  l'Eftat  de  la 
France,  outre  que  par  l'intereft  de  leur 
origine  ils  font  naturellement  enclins  à 
nous  protéger  ,  ont  des  fentimens  qui 
différent  des  voftres.  Supprimez  voftre 
Requefte,  ôc  priez  le  Surintendant  de  la 
reforme  du  Royaume  de  ne  la  point 
répondre  j  Employez  diligemment  tout 
voftre  crédit  à  cet  effet  ,  depeur  que 
fajufte  colère  ne  vous  jette  dansladif- 
grâce  ,  en  laquelle  vous  nous  vouliez 
précipiter.  :  ■  •  ''^        L  E 
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L     E 

PALAIS 

DES 

PLAISIRS. 

C  Ur  les  bords  toujours  verds ,  où  la  Scjnc 

en  pa fiant 
D'un  liquide  criftal  forme  un  vafte  croiflant , 
S'élève  une  colline  8c  fi  riche  6c  fi  belle , 
Que  nos  Dieux  tous  les  ans  quittent  le  Ciel 
pour  elle. 
Le   paifible   univers  repofant    fur  leurs 
ibings. 
Ils  fongent  en  ces  lieux  à  leurs  propres  be- 
foings. 
Tantoft  au  fond  d'un  Bois ,  tantofl  au  bord 
de  l'onde, 
Us  cherchent  le  repos  que  leur  ofte  le  Mondcj 
Et  brillant  fur  des  chars  qui  roulent  à  l'entour, 
Us  trouvent  des  defcrts  plus  charmans  que 
leur  Cour. 
Sur  la  Cime  du  Mont  eft  un  Palais  anti- 
que , 
Où  le  Royal  fe  méfie  avccque  le  Ruftique. 
Mille  dcflours  y  font  un  Dédale  charmant  j 
Certain  defordre  heureux  en  forme  l'agré-^ 
ment. 
L'Eiprit  qui  l'ordonna  fait  tout  i  l'avan- 
ture ,  Et 


Et  fa  règle  eft  toujours  rinlHn£t  dv  la  Nature.' 
Là  les  plaiiirs  en  foule  abordent  tous  les 
jours} 

Ils  en  ont  deferte'  les  plus  fupsrbcs  Cours. 
Rome  n*a  retenu  que  les  douceurs  mifti- 
ques. 

L'Empire  fe  retranche  à  des  feftes  Bachiques.' 

Et  IcTage  orgœuilleux  qui  fut  fi  triomphant. 

Voit  fon  Prince  réduit  à  des  joycs  d'enfant. 
La  chafTe,  les  feflins ,  les  jeux  ,  les  rys, 
la  dance, 

Comme  au  centre  attirés  y  fuivent  l'abon- 
dance. 

Les  fens  en  font  l'efTay ,  l'efprit  en  fait  le  choix",' 

Et  la  yertu  bannit  ceux  qui  chocquent  les 
loix; 
On  conteroit  plutoft  les  brillantes eftoilcs,. 

Les  fleurs  d'or  dont  la  nuit  feme  {qs  riches 
voiles , 

D'un  coeur  tendre  &  jaloux ,  les  foins  8c  les 
defirs, 

Que   le    nombre   infîny  de  ces  nouveaux 
plaifirs. 
Il  n'eii:  rien  de  fi  doux  que  leur  aimable 
empire^ 

iPnr  iK  refpire  qu'eux-,  quand  même  on  en 
foupirc. 

Quelques  Tyrans  qu'ils  foient  on  veut  leur 
obcïr. 

iQui  les  combat  le  plus  ne  fçauroit  les-haïr. 
On  en  fuit  tûft  ou  tard  le  charme  véri- 
table. 

Le 
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Le  panchanten  eft  doux  ,  la  cheute  en  eft 
aimable. 

Si  les  triftes  dégoufts  les  fuivent  à  leur  tour. 

On  change  leur  objet ,  8c  non  pas  leur  amour. 

Leur  pouvoir  fur  nos  (èns  eft  plus  grand  que 
le  noftre. 

Qui  les  fuit  d*une  part  il  les  cherche  de  l'au- 
tre. 

Ceft  un  fleuve  qui  court  luy-mêmeapre'sfès 
pas. 

Et  qui  déborde  enfin  dés  qu'il  ne  coule  pas. 
Entre  tant  de  plaifirs  un  leul  plailir  do- 
mine} 

Son   éclat  marque  aflèz  ibn  auguftc  ori- 
gine. 

Les  autres  en  tous  lieux  foumis  8c  pleins  d'ap- 
pas 

Préviennent  les  defîrs ,  ou  marchent  fur  fès 
pas. 
La  Vogue  qui  le  fuit  le  fait  bientoft  con- 
noiftrej 

Ce  Mâitre  des  plaifirs  c'eft  leplaifirduMai- 
tre  j 

11  flatte  noblement  £qs  illuftres  travaux  ; 

Il  n'enchante  le  Roy  qu'en  faveur  du  héros. 
Doéte  en  l'art  de  régner  il  mefle  en  Politi- 
que 

Aux  héroïques  fbings  un  relâche  héroïque. 

11  le  porte  à  camper ,  à  vaincre  en  des  tour- 
nois, 

A  tracer  fur  fa  vie  un  modèle  aux  grads  Roys, 

A  rendre  en  pleine  paix  fesTrowppes  aguer- 
ries, A 


A  veoir  fes   arfenaux  pleins  d'ardentes  fu- 
ries, 
A  rendre  fon  repos  terrible  aux  Souverains, 
Semblable  au  Rcf)'   des  Dieux ,  qui  dans  les 

temps  fe reins. 
Eprouvant  fans  courroux  un  innocent  ton- 
nerre, 
Fait  trembler  en  joiiant  tout  l'orgœuil  de  la 

Terre. 
Son  bras  Viélorieux  authorifant  les  Loix , 
Venoitde  rétablir  Thereze  dans  fes  droits, 
De  foûmettre  à  fon  joug  la  Flandre  toute  en- 
tière, 
Aquife  au  Conquérant  6c  délie  à  Theritierej 
D'arracher  aux  vaincus  charmés  de  leur  vain- 
queur , 
Et  les  armes  des  mains  &  la  haine  du  coeur  ; 
De  faire  autant  couler  de  fang  dans  les  alar- 
mes, 
.Que  Thereze  aux  faints  lieux  verfoit  pour 
luy  de  larmes. 
Quand  après  tant  de  maux  8c  caufés  2c 
',  foufferts  , 

Le  Prince  en  ces  beaux  lieux  creut  veoir  les 

Cieux  ouverts. 
Sur  un  lit  de  repos  foûtenu  d'un  Trophée  , 
Sa  grand'  ame  cedoitaux  armes  de  Morphéej 
Mille  fongcs    flateurs  s'emprefloicntà  Ten- 

tourj 
Ilsremplifîbient  la  nuit  des  merveilles  du  jour. 
Avec  luy  repofoit  le  refte  de  la  Terre, 
Les  œuvres  de  la  Paix,  les  projets  de  la  Guer- 
re. B  Mars 


Mars  luy-mêmc  enchaîné  de  fcs  puifîans 
pavots, 

Sembloit  promettre  au   monde  un  éternel 
repos. 

La  gloire  aux  aîlcs  d'or  veilloit  feule  en  l'ar- 
mée. 

Quand  du  calme  eflonnant  toutafait  alar- 
mée, 

Elle  brûle ,   elle  vole  ,  elle  perce  les  airs; 

L'oblcurité   s'enfuit  à  ùs  brillants    éclairs. 

D'un  encens  précieux  fà  route  efc  parfumée  j 

Et  le  vent  qui  la  fuit  en  répand  la  fumée. 

Un  fonge  Tintroduitpar  de  fombres  détours; 

Elle  aborde  le  Prince  &  luy  tient  ce  difcours. 
Je  ne  viens  point  troubler  ta  quiétude  ex- 
trême ; 

Pour  mon  prOi-re  intereftje t'y  portay  moi- 
même. 

Dormir  fur  un  Trcphée  ed  un  noble  repos. 

Et  la  Victoire  a  droitd'enchantcrfon  héros. 

Apprens-moy  feulement  quelle   cfl;  mon  a- 
vanture  : 

Un  calme  qui  m'effroyc,  Se  dont  le  Camp 
murmure. 

Nous  va- 1- il  replonger  dans  le  fein  delà  Paix, 

Et  ton  cœur  pourroit  il  m'oublier  déformais? 

j'en  refTentis  le  coup,  fans  toutefois  le  croirej 

La  rougeur  en  monta  fur  le  front  de  la  gloi- 
re; 

Le  foupçon  m'en  furprit  8c  troubla  tes  Guer- 
riers; 

l'ofè  te  demander  compte  de  mes  Lauriers. 

J'en 
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J'en  coiironnay  ton  front,  l'Europe  en  prit 

ombrage  i 
Etl'orfque  ma  faveur  en  combloit  ton  cou- 
rage, 
L*olive  a-t-elle  pu  te  tenter  par  fcs  fruits? 
Va  du  bruit  de  ta  marche  ctoufïer  tous  ces 

bruits: 
Va  la  foudre  en  la  main  8c  ta  grandeur  ca 

telle, 
Hazarder  ta  Couronne  au  prix  de  ta  con- 
quête i 
Ellens  -  la  jufqu'ciu  Gange  &  ton  nom  jus- 
qu'aux Cieuxj 
Ne  prefciis  point  de  borne  à  ton  vol  glorieux: 
Et  fçache  que  je  marque  en  plus  grand  cara- 

âerc. 
Un  village  conquis,   qu'un  throne  hérédi- 
taire. 
Charmé  du  grand  Henry,  jaloux  des  vieux 

Ccfars, 
Tu  me  preflas  plus  qu'eux  dans  les  fanglants 

hazards. 
Mon  amour  répondit  à  ton  ardeur  extrê- 
me. 
Croy-moy,  de  mes  héros  n'imite  que  toy- 

même. 
Ton  grand  cœur  emporte  par  de  nobles  defirs. 
Ne  fait  rien  que  glifîer  fur  les  plus  doux  plai- 

firs. 
En  fongeant  moins  à  fby  qu'à  ce  qui  l'envi- 
ronne. 
Il  n'en  prend  jamais  tant  que  la  faveur  en 
donne.  B-^  C:\t- 
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Garde  toy  d'un  loiiîr  qui  tient  tout  en  fuf- 

pens. 
Pour  grands  que  fbient  lesRoys,  ils  dépen- 
dent du  temps. 
EtI'Aftre  que  tu  fuis  dans  ta  haute  fortune', 
Pafle  en  douze  maifons ,  6c  n'arrcfte  en  pas 
une. 
Songe  que  lur  toy  feul  tous  les  yeux  ibnt 
ouverts. 
On  compte  avec  rigueur  lesmomenjquetu 

perds. 
Ufe  de  te3  deftins  tan  jis  qu'ils  font  propices. 
De  tous  tes  ennemis  ne  crains  que  les  délices. 
Avecque  les  Flamans ,  r^nge  les  Ibus  ta  loy.  / 
La  Victoire  t  attend ,  marche  je  fuis  à  toy. 
Le  Plainr  nonchalant  couché  deiTus  d^s 
ïoùSf. 
A  la  mercy  du  fort ,  lalfToit  aller  les  chofes , 
Et  gouftoit  à  longs  traits  raille  rares  dou- 
ceurs , 
Pour  les  eternifer ,  invoquant  les  neuf  fbeurs. 
Il  s'excite  à  ces  mof; ,  il  fe  trouble  ,  il  foû- 
pire: 
Ah,  dit-il,  m'affrontcr  jufques  dans  mon 

Empire! 
Ombre  vaine  qui  fuis  l'infenfé  qui  te  fuit  ; 
Ombre  vaine  qui  coursa  l'ingrat  qui  te  fuit. 
Fantôme  ambitieux,  turbulente  chimère. 
Remporte  tes  confcils,  revole  en  ta  frontière. 
LaifTe  fleurir  la  Paix,laiire  régner  ma  loy. 
Dans  le  coeur  du  Royaume  Se  dans  l'ame  du 
Roy. 

Quel 


Quel  rayon  de  faveur  m'attire  ton  envie  ? 
Troublai- je  fonEftat  ?  Gouvern'ay  je  là  vie? 
Ses  Confeils  éternels  fe  tiennent-ils  pour  moy  ? 
Ne  partage  t-il  pas  mon  temps  même  avec 

toy  ? 
Il  roule  tout  en{èmble  en  une  même  tefte 
Le  dcrtin  de  l'Europe  8c  le  plan  d'une  fcfte; 
Pareil  à  ce  grand  allre  arbitre  des  fàiibns , 
Qui  peint  l'émail  des  flcui-s  ôc  tait  l'or  des 

mo  liions. 
U  n'en  a  que  trop  fait  i  eft-ce  à  toy  de  te  plain- 
dre? 
Plus  il  vit  de  périls,  moins  fon  ame  (ceut 

craindre. 
11  brûloir  de  te  fuivre  &  dans  le  champ  de 

Mars 
La  ?i£loire  luy  pleut  bien  moins  que  lesha- 

zards. 
-  Ah  '  Plutoft  mets  un  frein  à  fà  fatale  envie  : 
Jamais  un  (i  grand  R  oy  n'expolà  tant  fa  vie. 
Quand  fon  illuftre  ayeul  tbudroya  (es  Titans, 
Qu'>avoit-ildans  l'Eftat,  que  des  Droits  ecla- 

tans  ? 
(^cpoiTedoit  Ccfàr  alors  qu'il  conquit  Rome, 
Que  le  fort  d'un  Bourgeois  &  le  cœur  d'un 

grand  homme? 
Pourregner.j'y  conïèns,on  peut  hazardertout. 
Violer  jufqu'au  droit ,  pouffer  fon  fort  à  bout. 
Mais  quand  au  gré  des  fiens  on  gouverne  à  fon 

aife 
l'Empire  des  François  8c  lècœur  de  Thereze, 
De  quels  vœux  peutencorun  Roy  fi  fortuné , 
B  3  Entre- 
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Entretenir  lesCieux.quand  ils  ont  tout  donné? 
Monarque  à  qui  tout  cède  à  la  fleur  de  ton 

âge, 
De  tous  tes  ennemis  ne  crains  que  ton  courage. 
La  terreur  qu'il  leur  fait  paiTeà  tes  vrais  amis i 
Toy  feul  le  peux  dompter  au  point  oii  tu  l'as 

mis. 
Ofele  desarmer,  c'cfl:  la  valeur  fupreme. 
Quand  on  a  tout  vaincu ,  de  fe  vaincre  (bi- 

mêmej 
Plus  le  combat  cft  grand ,  plus  le  triomphe  eft 
doux. 
La  gloire  éclata  lors,  8c  d'un  ocuil  de  cour- 
roux 
Lance  un  éclair  pareil  à  celu y  de  la  foudre. 
Le  Prince  s'en  réveille,5c  ne  fçait  que  refbudre> 
l>e  fonge  a  lès  penfers  le  mêle  &  fe  confond> , 
C.nt  flots  fur  cette  merle  font  8c  le  défont; 
Taaroftfon  coeur  le  rend,  tantoll  il  s'encou- 
rage; 
Il  balance,  8c  la  Cour  comme  luy  fe  partage  ; 
Une  Guerre  inteftine  arme  les  Courtifansj 
l'Un  8c  l'autre  party  trouve  fes  Partifans: 
La  mourante  langueur  ,  l'oiAveté  flateufe,- 
La  Cabale  des  jeux  8c  l'intrigue  amoureufe  ; 
Tout  le  beau  fexe  enfin  fatal  aux  Conquerans, 
Du  coftc  des  plailirs  brillent  aux  premiers 
rangs. 
Des  braves  fans  employ ,  qui  rampant  fur  la 
Terre, 
N'ont  pu  vivre  en  U  Paix, n'y  pcrir  en  la 
Guerre^ 

Le 


Le  vil  efpoir  du  gain  ,  la  crainte  du  mépris, 
Combatrenr  pour  la  gloire,  &  n'en  font  guère 

épris. 
De  Myrthe  8c  de  Lauriers  la  teftc  couron- 

ne'e, 
Le  Prince  enfin  décide  8c  partage  l'année; 
Le   Primtsmps  à  la  gloire, 6c  l'Hyver  aux 

plaifîrs . 
TArreft  calma  leur  trouble  3:  combla  leurs 

defirs; 
Ils  s'aimèrent  depuis,  8c  l'ardeur  qui  les  pouûc 
Rend  le  p  laifir  fi  noble  8c  la  gloire  fi  douce. 
Que  d'un  rare  concert  ils   font  tout  de 

moitié,- 
Le  Roy  tendre  8c  vaillant  unit  leur  amitié  > 
Et  l'on  ne  lira  point  dans  toute  fon  hitloire. 
De  gloire  fans  plaifirs ,    ny  de  plaifirs  fans 

gloire. 


STANCES 

IRREGULIERES. 

CI  vous  croyez  que  ma  confiance 
^  Ne  puiirejamais  vous  toucher, 
Philis,  n'abufezplusdemapcrfcverancc, 
&  içachez  que  le  temps  m'tft  cher. 

Sondez  bienvoflire  cccur  fur  ce  qu'il  pour- 
ra faire , 
Voyez,  s'il  pcuftounon  appaifer  mes  dou- 
leurs; 13  4  Après 
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Apres  cet  examen,  fi  je  ne  puis  vous  plaire, 

Permettez  moy  de  me  pourvoir  ailleurs. 

Le  foible  efpoir  qui  m'entretient 
M  afait  jufques  ici  furmonter  ma  foufïran- 

ce. 
Mais  dans  une  telle  efperancc 

Le  temps  fe  pafle  &c  la  mort  vient. 

Ainlî  mes  jeunes  ans  pourroient s'évanouir 
Dans  des  attentes  vaines , 
Et  je  n'aurois  après  pour  tout  fruit  de  mes 
peines , 
Que  la  perte   du  temps  dont  je  dcvrois 
jouir. 

Quand  je  parle  d'eflre  volage, 

Je  fçay  que  vous  avez  l'orgceuil 

D;i  croire  que  d'un  fcul  coup  d'oeil 

Vous  m'obligerez  bien  à  changer  de  kngi- 
L'authorité  pourtant  eft  ufte  foible  amorce. 

Pour  vous  aflfeurcr  de  mon  coeur  j 
L'on  n'a  rien  de  luy  par  force  , 

Et  l'on  a  tout  par  la  douceur. 

Vousn'ertes  pas  b?auté  commune  , 

Un  chacun  le  fçait ,  maisiàns  vous  ofïèncer, 

îi  s'en  pourroit  encor  trouver  quelqu'une 
Dont  en  cas  de  befoin  Ton  s'en  pourroit 

piilT-H'. 

En- 
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Enfin  )  Philis,  la  longueur  me  déplaît  ; 

Sans  remettre  à  voltre  ordinaire , 
Voyez  fi  je  ferois j uftement  voftre  fait , 

Comme  vous  feriez  mon  affaire. 

Ne  perdons  plus  le  temps  en  difcours  fuper- 
flus , 
Confultez  vous  bien ,  &  pour  caulè  , 
Car  pour  déterminer  la  chofe 

Je  ne  puis  vous  donner  qu'une  heure  tout 
au  plus. 


CONTRE 

UN    JALOUX 

£  L  £  G    I    E. 

pN  rain  tu  fois  garder  ta  femme  avec  em- 

pire,  , 

Ta  cruauté  ne  fait  qu'accroître  fbn  martyre  ,* 
Et  le  fexc  inconftant  en  connoit  peu  la  loy , 
Si  ià  propre  vertu  ne  répond  de  fa  foy  : 
Lorsqu'une  femme  eil fage  avec  peu  de  con- 
trainte , 
D'an  mary  bien  iènfê  le  front  cil  hors  d'at- 
teinte ; 
Mais  quand  pour  vivre  eu  paix  il  faut  eflrc 

inhumain , 
Plu|le  crime  eft  captif ,  plus  il  devient  cer- 
tain 

B  ^  Fais 
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Fais  ce  que  tu  pourras  pour  t'afîurer  ta  fem- 
me , 
Si  tu  gardes  le  corps,  tu  ne  gardes  pas  l'arae. 
Et  d'un  amour  contraint  le  dedans  combattu 
Sçair  punir  du  dehorsla  timide  vertu  : 
Celle  qui  par  nos  foins  eft  chafte  en  appa- 
rence , 
Pour  avoir  pi  us  de  peur,  n'a  pas  plus  d'inno- 
cence , 
Et  les  crimes  certains  de  paroidre  innocens 
Se  vangent  fur  fon  cœur  d'efchapper  à  Tes 

iensj 
Mais  lors  qu'on  l'abandonne  à  fa  propre  con- 
duite, 
Sa  flamme,  qui  peut  tout  n'a  plus  rien  qui  Tir- 

rite  i 
Trop  de  facilité  fait  languir  les  plaidrs , 
Er  l'amour  eil  fans  feu  lors  qu'il  eft  fansdc- 

firsj 
Cefie  fi  tu  me  crois ,  de  luy  rendre  fa  force, 
D'en  aoiftre  les  appas ,  den  redoubler  l'amor- 

ee, 
Etfoisperfuadé  dans  ce  pas  dangereux. 
Que  pour  n'y  pas  tomber  il  faut  fermer  le* 
-i  yeux. 

J'ay  veu  d'un  feur  Cheval  l'audace  genereulè , 
Eftrc  félon  l'obAiâcle,  ou  plus,  ou  moins 

foigneufe , 
S'arrefter  tout  d'un  coup  fi  l'onnerefiftoit, 
Et  ne  vouloir  courir,  que  quand  on  l'arré- 

toit  i 
Si  tu  f^ais  obéir  la  viâ;oire  efl:  certaiae  j 

Nous 
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Nous  aimons,  nous  voulons,  ce  qui  fait  de  la 
peine  ; 

Et  comme  il  eft:  bien  doux  dc{è  devoir  fon 
fort , 

Où  robftacle  eft  plus  grand  le  defir  efl  plus 
fort  : 

C'eftainfy  qu'un  malade  à  fa  bizarre  envie 

Immole  obftinement  tous  les  foins  de  fi  vie , 

Et  trouve  des  plaiiîrs  à  prendre  une  liqueur 

Dont  un  ordre  oppofe  fait  toute  la  douceur. 
Argus,  qui  de  Junonappuyôitrentreprl- 
fe. 

Se  croyoit  par  fa  veuë  à  couvert  de  furprife  : 

Mais  l'amour,  ce  Tyran  des  hommes 8c des 
Dieux , 

Quoy  qu'il  foit  fans  lumière,  éblouit  tous  les 
yeux. 

Dans  une  tour  d^airain ,  Danaé  bien  gardée 

Eftbit  mcre  en  effet  8c  fut  chafte  en  idée  ; 

Et  lors  qu'on  l'accufoit  de  navoir  point  d'a- 
mant. 

Le  fruit  de  fon  amour  l'excufoit  hautement  ; 

Au  lieu  que  Pénélope  au  milieu  de  cent  Prin- 
ces, ;     r     .. 

Qu  i  donnoient  de  graiids  cœurs  5c  de  grandes 
Provinces, 

î^e  put  à  tant  d'Ellats ,    au  feu  de  tant  de 

''  *'  '^     Rois, 

De  fon  premier  Hymen  facrifier  les  droits  : 

Ces  foupçonsinquietscesfoingsli  difficiles 

Font  naiftre  le  defir  de  les  rendre  inutiles: 

Av€c  emprcflcment  on  veut  ce  qu'on  ne  peut, 

B  6  Mais 
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Mais,  on  ne  veut  plus  rien,  quand  on  peut 

cequ'on  veut  j 
De  ùs  propres  attraits,  telle  efl:  defagreablc  , 
Que  l'arnour  d'un  mary  fait  trouver  adora- 
ble. 
Et  fur  fon  jugement  on  veut  toujours  ay mer 
Ce  qui  fans   fes  foupçons  n'auroit  pu  nous 

charmer. 
Ce  n'eft  pas  le  plai(ir ,  c'eft  le  crime  qu'on  ay- 

me  y 
La  beauté  plaft  bien  moins  que  la  rigueur  ex- 
trême ; 
L'objet  le  plus  timide  eft  le  plus  dangereux. 
Et  la  crainte  en  amour  en  irrite  les  feux. 
Croys-tu  que  l'on  refifte  aux  appas  d'une  fem- 
me, 
Qu|  n'olât  cofentir  à  l'heur  de  noftre  flamme. 
Ranime  des  plailîrs  fi  charmans  8c  fi  doux , 
D'un  Je  le  voudrais  bien  ,  maisje  crains  mon 

Epoux  : 
Quoy  !  mettre  dans  les  fers  une  beauté  fi  rare, 
C'cft  tout  ce  qu'on  pourroit  (buf&ir  chez  ua 

barbare. 
Le  zele  d'un  Efclaveell-il  de  fi  grand  prix. 
Qu'il  faille  en  l'éprouvant  s'expofer  au  mé- 
pris? 
C'eft  cllre  ingénieux  foy-  mè  me  à  fe  déplaire, 
Qnedes'embaraiTcrd'un  mal  imaginaire  j 
Et  c'ell  du  nom  Romain  emprunter  peu  d'ap- 

puy. 

Que  de  régler  fon  fort  fur  le  crime  d'autruy. 

Les  fwmmcs  font  lans  no  us  conftantes  ou  vo- 
lages. Nous 
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Nous  n'aurions  point  de    Dieux  fi    toutes 

eftoicntfagcs. 
Ce  font  des  véritez  que  les  crimes  d'amour. 
Depuis  qu'à  noftre  envie  ils  ont  donné  le  jour. 
Si  tu  voulois  avoir  une  femme  innocente, 
11  en  falloit  prendre  une  un  peu  moins  cha- 
touillante j 
Et  dans  le  même  obj^  on  trouve  rarement , 
Feu  pour  donner  l'amour ,  8c  froideur  pour 
l'amant. 
Si  tu  fuis  mes  conlèils  avec  plus  d'indul- 
gence, 
LaifTe  agir  la  maligne ,  ou  la  bonne  influence. 
Et  ne  t'amuiè  point  à  la  garde  d'un  bien , 
Qu'on  pourroit  poffeder  fans  te  priver  de  rien: 
Loing  de  t'eftaroucher,  montre  beaucoup  de 

zele 
à  recevoir  chés  toy  les  amis  de  la  belle  : 
Ainfi  la  patience  aura  le  même  effet 
Que  le  foin  qu'a  pour  nous  l'amy  le  plus  par- 
fait i 
Nous  lierons  avec  toy  d'étroites  lympathiesà 
Tu  feras  avec  nous  de  toutes  nos  parties , 
Et  pour  peu  qu'à  fouffrir  tu  forces  la  raifbn, 
L*amour  prendra  le  foing  de  fournir  ta  mai- 
fon. 


B  7  LA 
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L  A     C  O  U  P  E 

ENCHANTEE, 

o  u 

//  eft  montré  que  le  Cocu  Age  efi  un  bien 

^  mnp£is  un  mal ,  ce  qnifert  de 

corjfoUtion  aux  Cochs. 

f    Es  maux  les  plus  cruels ,  ne  font  que  des 

chanfons , 
Prés  de  ceux  qu'aux  Maris  caufe  la  Jalouzîc  ; 
Figurez- vous  un  fou,  chez  qui  tous  les  foup- 
çons 
Sont  bien  venus,  quoy-qu*on  lui  die  5 
Il  n'a  pas  un  moment  de  repos  en  fa  vie  : 
Si  l'oreille  luy  tinte ,  ô  Dieux  3  tout  eft  per- 
du, 
Ses  fbnges  font  toujours  que  Ton  l'a  fait  Cocu  : 

Pourveu  qu'il  fonge  c'eft  l'affaire , 
Je  ne  TOUS  voudrois  pas ,  d'un  tel  point  garan- 

Car  pour  fonger  il  faut  dormir , 
Et  les  Jaloux  ne  dorment  guère. 
Imt  moindre  bruit  éveille  un  mary  foupçon- 

neux  : 
(Ju'à  l'entour  de  fà  femme  une  mouche  bour- 
donne , 
Ccft  Cocyage  qu'en  perfonnc 
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Il  a  vcu  de  fes  propres  yeux , 
Si  bien  vea  que  l'erreum'en  peut  eflre  effa- 

c<îe  J 
Il  veut  à  toute  force  eftre  au  nombre  des  (bts, 
11  Ce  maintient  du  moins  cocu  de  la  penfée  » 

S'il  neTellen  chair  6c  en  os. 
Povresgensdites-moy ,  qu'eft-ceque  Cocua- 
ge  ? 
Quel  tort  vous  fait- il  ?  quel  domma- 
ge ? 
Qu'eft-ce  enfin  ,  que  ce  mal,  donttantde 
gens  de  bien 
Se  moquent  avecque  juftecaufe  ? 
Quand  on  l'ignore  ce  n'cft  rien  , 
Quand  on  le  fçait  c'efl:  peu  de  chofe  j 
Cependant  vous  croyez,  que  c'eft  un  fort 

grand  mal  : 
Tâchez  donc  d'en  douter  ,  ôc  ne  refem-; 

blez  pas  '^'ife^iA^ 

A  ccluy-là  qui  boit  dans  îacoupe^n chan- 
tée i 
Profitez  du  malheur  d'autruy  : 
Si  cette  Hiftoire  peut  foulager  voftre  ennuy . 
Je  vous  Tauray  bien  toil:  contée  : 
Mais  je  vous  veux  premièrement 
Prouver  par  bon  raifonnemcnt. 
Que  le  mal  dont  la  peur  vous  mine  &  vous 

confume , 
N'eft  mal  qu'en  voftre  idée  8c  non  point  en 

effet  ; 
En  mettez  vous  voftre  bonnet 
Moins  ayfement  que  de  coutume  ? 

Pour 
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Pojir  cela  voftre  femme  a-t-ellc  moins  d'at- 

•*>-  -traits? 
N*y  retrouvez -vous  pas  toujours  les  mêmes 

traits  ? 
Vous  appercevez  vous  d'aucune  différence  ? 

Je  tire  donc  ma  confequence , 
Et  dis ,  malgré  le  peuple  ignorant  Se  brutal , 

Cocuage  n'eft  point  un  mal  : 
Ouy,  mais  l'honneur  eft  une  étrange  àÉfaire  î 
Qui  vous  foutient  que  non  ?  ay-je  dit  le  con- 
traire ? 
Hé  bien,  rhonneur ,  je  n'entens  que  ce  mot  ! 
Apprenez  qu'à  Paris  ce  n'eft  pas  comme  à  Ro- 
me, 
Le  Cocu  qui  s'afflige  y  pafle  pour  un  fot , 
Et  le  Cocu  qui  rit  peur  un  fort  honnefte  hom- 
me: 
Quand  on  prend  comme  il  faut  cet  acci- 
dent fatal , 
Cocuage  n'eft  point  un  mal. 
t»f  Juvons  que  c'eft  un  bien ,  la  chofe  eft  fort 

facile  î 
Tout  TOUS  rit ,  voftre  femme  eft  fouple  com- 
me un  gand , 
Et  vous  pourriez  avoir  cent  miguonncscn  vil- 
le. 
Qu'elle  n'en  diroit  pas  un  mot  en  tout  un  an. 
Quand  vous  parlez ,  c'eft  dit  notable , 
On  vous  met  le  premier  à  table , 
C'eft  pour  vous  la  place  d'honneur. 
Pour  vous  le  morceau  du  Seigneur , 
Heureux  qui  vous  le  fert  i  la  blondine  Chior- 
mc,  Afin 
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Afin  de  vous  gagner ,  n'épargne  aucun  mo- 
yen 5 

Vous  eftes  le  patron ,  donc  je  conclus  en  forme 
Que  Cocuage  efl:  un  bien. 

Si  vous  perdez  au  jeu ,  l'on  vous  donne  revan- 
che. 

Même  voftre  homme  efcarte  8c  les  as  5c  les 
Rois } 

Avez- vous  fur  les  bras  quelque  Monficur  Di- 
manche , 

Mille  bources  vous  font  ouvertes  à  la  fr>îs 

Ajoutez  que  l'on  tient  voftre  femme  en  halei- 
ne g 

Elle  n'en  vaut  que  mieux,  n*en  a  que  plu» 
d^appas  : 

Menelas  rencontra  des  charmes  dans  Heleine  » 

Qu'avant  qu'aymcr  Paris ,  la  belle  n  avoit  pas: 

Qui  dit  prude,  au  contraire,  il  dit  laide  ou 
mauvaife. 

Incapable  en  amour  d'apprendre  jamais  rien. 

Pour  toutes  ces  raifons  je  per/ifte  en  ma  Thefe  « 
Cocuage  eft  un  bien. 

Sur  une  Dame  de  condition  qni  a 
é^onfe  le  fils  dnn  Conjètiler  , 

SONNET. 

Ç^  *eftà  mongrépeujuftement 
Qu'on  blâme  une  perfonnc  illuftre 
D'avoir  quitté  pour  fon  amant 
Le  Tabouret  &  le  baluitre, 

Quoy 
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Quo/queTonen  dife  à  la  Cour, 
Etquoy  que  l'on  en  détermine. 

Je  tiens  que  fourrure  d'amour 
Vaut  mieux  que  fourrure  d'hermine. 

Que  l'honneur  n'eft  qu'un  peu  de  vent , 
Et  qu'il  n'eft  point  d'ame  û  fierc  , 

Qui  pour  le  plailir  du  devant 
Ne  quitte  ccluy  du  derrière. 

Ce  Cardinal  plein  de  grandeurs , 
S'il  n'eut  efté  mis  à  la  porte , 

Par  oîj  font  fortis  tant  d'honneurs , 
Amour  n'auroit  jamais  triomphé  de  la  forte. 

POUR     MONSIEUR 
L  E 

DUC  D'ORLEANS 

Sonnet 
En  bouts  Rimez. 

p  Rince  n'eftes  vous  point  las  d'aller  au  by- 

"■  vach , 

D'affronter  les  dangers  comme  un  Lyon  d'Af- 

friquc , 
D'entendre  des  canons  Teffi-oyable  mufique , 
Et  de  voir  des  Flamands  l'inutile  micmac? 

N'avez  vous  point  afîez  refpiré  de  Tabac  ? 

Ne 
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Ne  voulez. vous  pas  eflre  un  peu  plus  Politi- 
que, 

Connoiflant  des  François  l'admirable  Rubri- 
que, 

Et  ne  pas  s'cxpofer  8c  ab  hoc  8c  ab  hac  ? 

La  mort  eft  un  malhcur,qui  n'a  point  de  re- 
mède. 

Elle  emporte  fans  choix  ,  un  Mars,  un  Ga- 

nimede  • 

Un  honnefte  homme  ainfi  qu'un  difeur  de 

Rébus. 

U  vaut  bien  mieux  manger  à  Paris  fon  EC- 

clanche, 

Y  chercher  les  plaifirs  ,  prier  Dieu  le  Diman- 
che: 
La  gloire  fans  la  vie  cft  un  bien  debibus. 

A      MADAME 

SONNET 

r^  Hez  vous  onaymc  peu  les  amis  du  byvach," 
Les  fots  en  font  chaffez  comme  monflres 

d'AfFrique  } 

Voilre  Efprit  plus  charmant  qu'un  concert  de 

mufique 

Déclare  encor   la  guerre   aux     faifeurs  de 

micmac  i 

Chez  vous  la  fleur  d'Orange  y  lient  lieu  de 

tabac  > 
Vous 
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Vous  feriez  des  leçons  aux  plus  grands  Politi- 
ques : 
Des  plus  fiers  Courtifans  vous  fçavez  la  Rubri- 
que 
Et  Tous  eftes  louée  8c  ab  hoc  8c  ab  hac. 

Les  maux  l^s  plus  mortels  par  vous  ont  leur 

remède  j 
Voftre  table  effaçant  celle  où  feit  Ganimede 
Ne  donne  point  de  place  aux  difeurs  des  rébus. 

Un  ortoland  ailleurs  vaut  bien  moins  qu'une 

efclanclie , 
Tous  les  jours  pour  le  Ciel  font  des  jours  de 

Dimanche > 
Et  vous  traitez  enfin  le  monde  de   bibus. 


AU      ROY 

SONNET. 
TJ  N  Roy  qui  comme  vous  va  coucher  au 

byvach  , 
Doit  conquérir  bien  toft  8c  l'Europe  &  l'Af- 

f ri  que: 
Son  Eftat  plus  r  eglé  qu'un  papier  de  muliquc 
Ne  doit  appréhender  ni  trouble  m  micmac. 

Du  Nord  jufqu'au  Pays  ^ui  produit  le  ta-    i\ 

bac  (    i 
Jamais  l'on  n'en  vit  un  ,  fi  grand,  fi  Politiquei 
Les  autres   de  régner  ignorent  la  Rubriqne,     ^^ 
Et  s'ils  ont  gouverné ,  c'efl:    ab  hoc  8c  abhac. 

Vous 
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Vous  feul  à  nos  malheurs  apportez  le  re- 
mède; 
Vous  fçavez  faire  unMarsdeplus^d'unGani- 

mede. 
Les  discours  fans  effort  font  chez  vous  des 

Rébus» 

Par  vos  foins  le  bourgeois  mange  en  paix 

efclanche , 
Le  berger  fous  l'ormeau  va  dancer  le  Diman- 
che, 
Et  tous  nos  maux  enfin ,  font  des  maux  de  bi- 

bus. 

A     U      ROY 

SONNET. 
I    E  Jour  dans  la- tranchée ,  &  la  nuit  au  by^ 

vach 
Plus  roflidu  foleil  qu'un  Monarque  d'Affri- 

que, 
Louis  de  Ces  canons  ordonne  la  mufique. 
Et  ne  s'eftonne  point  de  tout  ce  gi-and  mic- 

macj 

Mieux  qu'un  vieux  lanfquenekt ,  il  fouffle 

le  tabac. 
Mieux  que  les  Efpagnolsil  fçait  la  Polltiquej 
Ilrenverfe  les  murs  &  de  pierre  8c  de  brique. 
Et  met  chez  les  Flamaas  tout  ab  hoc  &  ab  , 

hac./ 

Caftel-Rodrigue  y  cherche  du  remède , 

Louis 
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Louis  plus  fort  qu'Hedtor  mieux  fait  que  Ga- 

nimede, 
Le  fera  bientoft  metrre  enchanfbns  &  rébus. 

Il  eft  déjà  réduit  à  fouper  d'une  efclanche , 
Avec  un  feul  poulet  de  furcroift  le  Diman- 
che, 
Et  n'eft  plus  eftimé  qu'un  Marquis  de  bi- 

bus. 


A     MONSIEUR 

SONNET. 

T^  Epuis  que  vous  fçavez  ce  que  c'cft  que 

byvacb 
Voftre  cœur  paroifl:  fier ,  comme  un  Lyon 

d'AfFrique , 
De  naturel  plus  doux  qu'un  concert  de  mufi- 

que. 
Comment  s  eft  il   changé  ,  dites ,  par  quel 

micmac? 

Vous  lalfTcz  ïa  paftille ,  8c  foufflez  le  tabac , 
Vous  en  avez  pris  même  en  belle  Politique, 
Quoy  !  faire  moins  d'eftat  de  l'or  que  de  la 

brique, 
Dormir  8c  manger  froid  ,  boire  ab  hoc  8c 

Ab  hac  > 

Eflre  au  deffus  du  mal,  fe  pafTer  de  remède , 

Auflî 
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Aufîi  tranquille  au  camp  qu'cft  au  Ciel  Gani- 

mede. 
Qui  ncrauroit  point  veu.Ie  croiroit  un  RebuFj 

D'autresferefâiroient  par  de  bon  jus  d'ef- 

cl  anche , 
Et  £1*  repoferoient  du  moinsjufqu'au  Diman- 
che 5 
Mais  le  repos  pour  vous  eft  chofe  de  bibus. 


LETTRE 

EN  VERS  LIBRES, 

Sur 

Le  "Retranchement  des  Têtes. 

'yrOus  fçave's  qu'à  Paris  par  un  nouveau  pro- 
jet 
On  a  retranché  bien  des  fêtes , 
Cela  fait  gronder  bien  des  têres 
Contre  le  Prélat  qui  l'a  fait. 
Qupy  !  dit-on,  parce  qu'on  retranche 
A  tous  les  Auvent-;  une  planche. 
Le  Pafteur  qui  domine  icy 
Retranchera  les  fêtes  auflï  ? 
Vrayement  c'eft  bien  là  nous  inllruire , 
C'eft  bien  pour  nous  fantifier 
Que  de  prétendre  tout  ruiner. 
Maisencorc,  queisfont ksdeffeius? 
Pûurquoy  Retrancher  tant  de  Saints  ? 

Hc 
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He  !  qu'a  donc  fait ,  dit  l'un ,  S.  Mathias  A- 
pôtre  ? 
Qu'a  fait  S.  Barnabe  ?  dit  l'autre  j 
Et  chacun  parlant  pour  fon  nom , 
Et  pour  l'honneur  de  fon  Patron , 
II  fe  forme  une  voix  publique  , 
Et  l'on  e  ntend  de  tous  côtcz 
Les  Noms  de  ces  grands  Saints  qui  ne  font 
plus  fêtez, 
Dont  chacun  comme  il  peut  fait  le  Pa- 
négyrique i  (^ez* 
Et  quand  on  a  bien  dit  toutes  leurs  quali- 
On  fc  demande  enfin ,  pat  quelle  Politi- 
Nous  les  a-t-on  donc  tous  ôtez?   (que 
Ceft  ce  que  dit  le  Peuple  au  fujet  de  ces  fêtes  } 
Mais  vous  m'avés  fouvent  8c  fagement 

écrit 
Que  le  Peuple  a  beaucoup  de  têtes , 
Mais  qu'il  n'a  pas  beaucoup  delprit. 
En  effet  le  Peuple  eft  étrange , 

11  prend  à  tous  momens  le  change , 
Et  devant  qu'on  parlât  de  ce  Retranchement 
11  a  dit  mille  fois  qu'il  étoit  neceffaire  j 
Maintenant  qu'il  eft  fait  il  conclut  hatti 

tement 
Qu'on  ne  le  devoit  jamais  faire. 
Ce  Peuple  cependant  n'a  point  icy  de  voix, 
C'eft  à  luy  leulement  à  recevoir  des  1  .oix , 
Et  celle- cy  n'a  rien  qui  ne  foit  légitime, 
Puisqu'cndifpeniantdela  folennité 

Elle  ôte  iculement  l'occahon  du  crime»  ' 
£t  tout  le  Monde  eft  invité 

D'hon- 
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D'honorer  tous  ces  Saints  félon  fa  pieté. 
C'eft  auflî  ce  qu'Urbain ,  le  Pontife  de  Rome  » 

A  fait  avant  nôtre  Prélat  ; 
Ils  ont  crû  qu'après  tout  le  Sabbat  cft  pour 
l'homme , 
Et  non  l'homme  pour  le  Sabbat  ; 
Et  qu'ainfi  le  Peuple  fîdelle  {'mains. 

Qui  ne  gagne  fon  pain  qu'au  travail  de  Ces 
Ne  le  pouvant  gagner  aux  jours  de  tant  de 
Leur  vigilance  paternelle  (Saints, 

A  bien  fait  de  pourvoir  à  fon  foulagement 
Par  ce  fage  Retrenchement. 
Mais  pour  arrêter  l'iniblence 
De  ceux  qui  blâment  ccte  loy. 
L'autorité  de  nôtre  Roy 
En  a  confirmé  l'ordonnance  : 
Et  Ton  ne  peut  trop  admirer 
Un  Roy  qui  penfe  à  tout,  &  qui  fçaittout 

comprendre, 
Quiconnoît  la  juftice ,  &  qui  veut  nous  la  ren- 
dre. 
Autant  que  l'on  peut  defirer , 
Etplus  qu'on  ne  devoit  attendre. 
Quand  nous  le  vîmes  tout  ardent 
Courir  fi  jeune  à  la  Vidloire , 
Qui  de  nous  auroit  ofé  croire 
Qu'un  Roy  fi  généreux  deûtejftre  fi  prudent? 
Et  que  ce  feu  qui  dans  la  guerre 
Formoit  la  foudre  8c  le  tonnerre 
Contre  fes  Ennemis  &:  contre  leurs  projets , 
Deût  répâdre  aujourd'huy  céte  douce  lumière , 
Qui  dans  unejufte  carrière 

^  Eclai- 


Eclaire  Se  conduit  fes  Sujets? 
Mais  que  je  vois  de  gloire  Se  de  magnificence  [ 

Que  de  grandeur  8c  de  puiflance  ! 
Ou  mon  zèle  indifcretm'a-t-il donc  empor- 
ré? 
Ma Mufe tremble 5c  fe retire. 
Je  n'ofe  la  commettre  à  tant  de  majefté , 

Etjevoulois  feulement  dire 
Que  ce  Retrenchemcnt  eitoit  plein  d'équité. 
Il  cil  jude  en  effet ,  mais  fous  tant  de  juftice 
II  eft  caché  ,  dit-on  ,  quelque  petit  caprice. 
Ma  Mufe  s'y  trouva  quand  Tafîfeire  fe  fit , 
Et  je  vousle  dirai  comme  elle  me  l'a  dit  : 
Je  vous  le  donne  au  moins  fur  U  foy  d'une 
Mufe  î 
Prenés garde  à  la  fiftion , 
Je  vous  nomme  ma  caution  , 
Et  vous  fçavés  comme  elle  en  ufc , 

Elle  aime  un  peu  la  liberté 
Et  mêle  affés  fouvent  la  fable  avec  l'Hiftoire , 
Mais  vous  connoîtrés  bien  ce  qu'il  en  faudra 

croire, 
Et  cependant  voicy  ce  qu'elle  m'a  conté.^ 
Unjonr  ce  grand  Prélat,  qu'on  connoît  à  la 
mine, 
Trouvant  un  livre  Ibusfa  main. 
Le  prit,  6c  l'ouvrant  fans  deflein 
Y  rencontra  le  nom  de  S.  Catherine  : 
11  vit  ce  qu'en  on  dit  les  plus  communs  Au 

tcurs. 
Que  céte  illuftre  Fille  en  fa  tendre  jeuneffc 
Avoit  confondu  les  Doreurs, 


Et  difTipé  l'éclat  de  leur  vaine  fagefic. 
A  ces  mots ,  par  un  coup  fatal , 
llfcfouvintdu  Port   Royal, 
De  ces  Filles,  dont  la  fcience 
Et  la  profonde  humilité 
Ont  foûtenu  la  vérité  , 
Malgré  Ton  injufte  puifiance , 
Et  réduit  fon  autorité 
A  garder  un  honteux  filcnce. 
Un  cruel  fouvenir  lu  y  fit  changer  de  teini- 
Il  fut  d'abord  lai  fi  d'une  fièvre  inteftine  y 

Cent  tois  il  frappa  de  la  main  , 
Et  Cent  fois  le  dépit  foûleva  fa  poitrine: 
Falloit-il  (difoit-il  )  que  moy  qui  ne  lis  point 
Je  leufTe  ce  malheureux  point , 
Qui  n'a  fervi  qu'à  me  confondre  > 
Et  qui  reproche  à  mon  efprit 
Qu'avec  tant  de  raifon  des  Filles  m'ont  écrit. 

Et  que  je  n'ay  pu  leur  répondre  ? 
Ha  !  cruel  fouvenir ,  dit-i)  d'un  trifte  ton , 
Je  croy  que  céte  horrible  idée 
Eft  un  véritable  Démon , 
Par  qui  mon  ame  ell  polTedée. 
Ma  Mufe  cependant ,  qui  ne  paroifToit  pas , 
Le  voyoit  marcher  à  grands  pas 
Dans  un  trifte  5c  profond  filence  i 
;   Et  puis  par  un  foudain  tranfport. 

Répondant  à  fa  confcience , 
1   Ileftvray  (difoit-il  )j'ay  tort. 

Pourquoy  tant  preffer  céte  affaire  ? 
Qu'avois-je  dans   l'efprit  ?    Q^ie  préten- 
dois-ie  faire  ? 

Cl  Et 


Et  dequoy  m'cftois-jc  flatté, 
Quand  je  fus  tourmenter  des  Vierges  fi  fidè- 
les? 

Par  quelle  opiniâtreté 

Voulois-ie  difputer  contre  Elles  ? 
N*eftoit-ce  pas  afles  que  leur  humble  refpedt 

Me  fin  un  ferment  véritable 

De  nejamais  parler  du  Fait? 
Et  ne  devois-jc  pas  eftre  bien  fatisfait , 

D'un  filencc  fi  raifonnable. 
Sans  forcer  leur  raifon  par  un  cruel  tourment. 
De  publier  ma  honte  8c  mon  aveuglement  ? 
C'eft  toy  ,pourfuivit-il ,  A  n  n  a  t  injufte  8c 
traître, 

C'eft  toy  qui  m'as  mis  aux  abbois  : 

Ne  m'as-tu  pas  dit  mille-fois , 
Que  pour  confondre  tout,  jen'avoisqu'àpa- 
roître  ? 

]'ay  paru  ,  comme  tu  diibis , 

*]'ay  fait  ce  que  tu  propofois , 
Mais  helaslon  a  vu  qu'au  lieu  de  tout  côfondrc 

J'ay  moy-mêmeefté confondu. 
Parmi  tant  de  raifons  mon  efprit  s'eft  perdu  , 

Je  n'ay  jamais  pu  leur  répondre , 
Et  je  ne  puis  encore  déguifer  à  mon  cœur  » 
Que  ces  Filles  m'ont  fait  des  réponfes  divines , 

Et  qu'Elles  font  des  Catherincs , 

Ou  que  je  ne  fuis  pas  Do£leur. 
"ta  m'as  donc  bien  trompé  miferable  Jefuitc , 

Lors  que  tu  vins  comme  un  Démon, 
Et  que  tu  fis  accroire  d  mon  am  j  feduite 

Qu'il  ne  falloit  plus  que  mon  nom 

Pour 


y? 

Pour  faire  tout  changer  d'efprlt  Se  de  condui- 

Je  t'ay  donné  ce  nom  que  je  cKerifTois  tant  • 

Ce  nom  que  j'avois  tait  ii  grand , 
Tu  me  l'as  fait  fervir  au  gré  de  ta  vengeance, 
Tu  l'as  rendu  garand  de  ta  mauvaife  foy  , 
Tu  r  as  produit  par  tout  avec  ton  ignorance , 

Tu  l'as  mis  en  gage  pour  toy  i 
Et  Tout  Paris  qui  t'a  vu  faire  _  ^ 

Et  qui  veut  fe  moquer  de  ma  crédulité , 

Ne  m'appelle  que  ton  Vicaire  , 
Et  ne  me  connoitplus  qu'à  céte  dignité. 
Là  {bn  front  éclata ,  comme  une  ardente 
braife , 
Et  ma  Mufe  m'a  dit  qu'il  en  fua  par  tout , 
Et  que  ne  pourant  plus  fe  foûtcnir  debout 
Il  fe  laiffa  tomber  dans  lesbras  d'une  chaife  : 
Mais  à  peine  y  fut-iUqu^un  fecret  mouvement 

Le  relevant  foudainement , 
Ah!  dit-il  en  parlant  d'une  voix  haute  Se  baffe. 
Que  ces  Filles  me  font  fouffrir  ! 
Et  que  ne  fuis-je  dans  la  place 
De  celles  que  j'ay  fait  mourir. 
Je  croy,  pourfuivit-il,  que  l'on  me  lit  fans 
ceffe 
Tous  ks  écrits  qu'Elles  ont  faits  , 
Et  quand  on  Tient  à  ces  endroits 
Où  la  vérité  prouve  &  prefTe , 
i    Je  fens  mon  cœur  s'arrêter  là , 
:    Et  j'entends  une  voix  qui  d'une  force  extrê- 
me 
Me  demande  au  fond  de  moy-même , 

Que 
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Qtte  pciit-tu  répondre  a  cela  ? 
Rien  du  tout,  cria-t-il,  laraifon  m'abandon- 
ne, 
Et  par  un  fort  cruel  dont  je  fuis  invcfti , 
Moy ,  Provifeur  de  la  Sorbonne, 
Je  demande  un  Docteur   qui  prenne  mon 
party , 
Et  je  ne  puis  trouver  perlbnne. 
JufteCicl!  a-t-on  jamais  vu 
UnProvifeuT  plus  dépourvu  ? 
Je  fçay  bien  qu'en  céte  indigence 
Chamillard  aprismadefl-ence. 
Et  que  s'il  n'eût  fallu  que  de  la  volonté  , 
Le  bon-homme  eût  tout  emporté  : 
Mais  par  malheur  il  faut  dans  ces  cas  d'im- 
portance 
De  l'efprit  8c  de  la  fcience , 
C'eft  pourquoy  Chamillard  s'eft  fait  chamil- 
larder , 
Et  pour  peu  qu'il  falTe  d'inftance 
Je  croy  qu'il  îc  fera  brider. 
Et  cet  autre  Doâreur,  tout  tait  de  mufc  & 
d'ambre , 

Ce  petit  poly  de  Gaudin  , 
N'a-t-il  pas  mis  au  jour  un  écrit  fi  badin, 
Qujon  vouloit  qu'il  fuft  fait  par  un  Valet  de 

chambre  ? 
Je  fus  fâché  moy  feul ,  &  tout  le  monde  rit 
De  voir  ce  beau  Doûeur,  qui  penfoit  tout  fou- 
mettre. 
Retourner  le  fens  d'une  lettre 
Comme  l'on  retourne  un  habit. 

Et 


Et  ce  Père  Amelot,  n*eft-il  pas  pitoyable  ? 

S'il  veut  dire  un  mot  feulement , 
11  faut  que  Ton  eiprit  s'enfle  auflTi  vainement 

Que  la  grenouille  de  la  fable  : 
Il  penfoit  tout  brifer  de  ron'ftile  fougueux  , 
Et  fur  ce  faux  efpoir  fonameeftoit  guindée. 
Mais  quelqu'un  luy  fit  voir  Terreur  de  fon 

idée, 
Et  luy ,  fans  repliquer,demeura  tout  honteux. 
Cependant  par  un  fort  quej'ay  peine  à  com- 
prendre, ("^y» 
Cet  homme,  qui  jamais  n'a  pu  parler  pour 
Prétend  aujourd'huy  medeftendre. 
Et  s'ingère  à  parler  pour  moy 
Dans  une  Epître  Liminaire , 
Ecrite  en  fon  fty  le  ordinaire 
Ridiculement  ferieux  : 
Par  la  machine  d'une  phrafe 
Il  me  fait  monter  jufqu'aux  Cieux 
Et  m'appelle  un  S.  Athanafe  : 
Se  peut-il  rien  de  plus  mal  feint  ? 
Et  s'il  alloit  donner  envie , 

Sur  ce  qu'il  dit  que  je  fuis  Saint , 
A  quelqu'un  d'écrire  ma  vie  ? 
Grand  Dieu  !  Deffendés-moy  d'un  fi  mal- 
heureux fort, 
Ma  vie,  helas  !  feroit  ma  mort. 
Que  diray-jc  d'ailleurs  de  ce  vieux  fanatique, 
De  ce  fantasque  Des-Marets, 
Quej'ay  mis  dans  mes  intérêts 
Par  une  folle  Politique  : 
C'eft  un  Rêveur ,  c'eft  un  hibou  , 

C  4  C'cfî; 


C  eft  un  illuminé  ,  c'eft  un  vilîonnairc  , 
un  homme  qui  voit  Dieu  le  Pere , 
Et  qui  ne  voit  pas  qu'il  eft  fou. 
Mais  ce  qui  pouffe  à  bout  toute  ma  patience , 
C'eft  qu'auffitôr  qu'on  eut  fon  ridicule  écrit  y 
On  tiracéteconfequence, 
Que  puisqu'il  prcnoit  ma  deffence 
11  falloit  qu'il  eût  mon  efprit. 
C'eft  avec  ce  picquant  &  malheureux  lan- 

guage 
Qu^on  déchire  mon  cœur,  qu'on  l'accable  & 
l'outrage  : 
Mais  le  plus  grand  mal  qu'il  reffent , 
C'eft  que  ma  confcience  elle-même  y  con- 
fent. 
Et  m'en  dit  encore  davantage. 
Il  eft  vray  que  jamais  je  n'ay  rien  répondu  , 

Que  CCS  Filles  m'ont  confondu  , 
Et  qu'au  lieu  d'approuver  leurs  raifons  con- 
vainquantes , 
Ma  tyrannique  vanité 
î^'apû  fouffrir  la  vérité , 
Et  les  a  fait  punir  d'eftre  trop  innocentes. 
Mais  ny  par  les  durs  mandemens  > 
Ny  par  les  menaces  cruelles, 
Ny  par  les  emprifonnemcns 
Je  nay  pu  les  rendre  infidel les, 
Etje  dois  l'avoiier ,  puis  qu'enfin  je  le  voy  ; 

La  Grâce  est  plus  forte  que  moy.' 
Quand  il  eût  dit  ces  mots  d'une  voix  pitoya- 
ble, 
Il  s'afîit,  &  preffant  fan  front  de  fes  deux 
xïiainj,  ^ 
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Il  s'appuya  fur  une  table , 
Et  luy-même  eut  horreur  de  fes  lâches def- 

feins.  . 

Quelques  momens  après  ,  Ma  conduite  cft 

étrange , 
Dit-il  en  s'écriant ,  j'en  ay  peur ,  mais  enfin , 
Quelle  qu'en  puiffe  eftrc  la  fin  , 
Je  ne  fçaurois  prendre  le  change , 
Te  ne  fçau  rois  jamais  me  lailTer  démentir , 
Et  quelque  mal  que  mon  cœur  fente , 
Quoy  qu'il  gemiffe  5c  fe  repente , 
IlTaut  cacher  fon  repentir  j 
Il  faut  foûtenir  une  faute 
Quand  on  l'a  faite  avec  éclat  ; 
L'avoiicr  ce  n'eft  pas  montrer  une  ame  hau- 
te. 
Et  c'eft  agir  en  homme,  8c  non  pas  en  Prélat: 
Un  Prélat  doit  garder  le  titre  d'infaillible  5 
Dans  quelque  erreur  qu'il  eût  vieilli  >■ 
Jamais  une  douleur  vifible 
Ne  doit  montrer  qu'il  a  failli  : 
Il  faut  qu'il  n'ait  point  de  tendreffe , 
Qu;il  entreprenne  tout ,  ôc  qu'il  ne  craigne 

rien: 
Le  mal ,  lors  qu'il  eft  fait  avec  hardicife , 

Eblou.t  8c  paroît  un  bien. 
Après ,  m'a  dit  ma  Mufe ,  avoir  fait  ces  Maxi- 
mes 
Si  favorables  pour  les  crimes  t 
,    11  conclut ,  en  difant  d'un  ton  Pontifical, 

Accablons  donc  le  Port  Royal; 
Perdons  ces  Vierges  trop  fidelles , 

Ci-  Et 
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Et  traittons-les  fi  rudement , 

Que  la  rigueur  du  châtiment 
FalTejugerà  tous  qu'Elles  font  criminelles  : 

Vengeons-nous  implacablement 

De  cetrifte  &  fâcheux  filence , 

Que  leur  trop  fubtile  fcicnce 

^'impofè  fi  honteufement. 
Sans   doute   Elles  ont  trop   d'efprit  8c   de 
doétrine  j 

Vit-on  jamais  tantderaifbn  ? 
Par  tout  on  les  compare  à  S.  Catherine  , 
Et  je  fçay  bien  où  vacéte  comparaifon. 
Mais  puis  qu'enfin  la  S.  ara  port  avec  Elles, 
Son  nom  fera  rayé  des  fêtes  Iblcnnelles , 

Ouy,  reprit-il  ,  je  l'en  exclus. 

Et  l'on  ne  la  fêtera  plus. 
Par  céte  feule  caufe  elle  fut  retrenchéc  j 

Mais  pour  tromper  nos  j  ugemens , 
£t  pour  tenir  toujours  céte  raifon  cachée , 

On  fit  à  même  temps  d'autres  Rétrenchc- 
mens; 
D'une  puifTance  entière  &  pleine , 
On  retrancha  S.  Anne  8c  S.  Magdelaine, 
S.  Marc ,  S.  Luc,  S.  Roch ,  S.  Croix ,  S.  Tho- 
mas , 
Les  SS.  Barthélémy ,  Barnabe ,  Mathias, 

Tous  trois  de  l'ordre  des  Apôtres, 
S.  Jolcph  ,  S.  Michel ,  avec  S.  Nicolas, 

Les  Innocens comme  les  autres. 
Tous  enfcmbleontpaffele  pas. 
Voilà  ce  que  j'ay  fceu  de  ma  Mufe  hiftori- 
qucî 

Mais 
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Mais  au  moins  ne  l'oubliés  pa« , 
Puisque  l'ordonnance  publique 

Ne  dit  pas  un  mot  de  ce  cas. 
Vous  fçavcs  que  fbuvcnt  ,  par  un  dcftin  fcm- 

blable. 
Dans  ces  adtes  publics  que  la  puifîancc  écrit , 
On  ne  donne  aux  Lecteurs  qu'un  prétexte 
probable. 
Et  que  la  raifon  véritable 
Eft  cachée  au  fond  de  l'efprit 
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